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FOLKLORE
JURASSIEN0

PAR

M. Philippe PIERREHUMBERT, pasleur ä Moulier

-2=>3®S

Les anciennes coutumes et les idees religieuses d'autrefois
soiit en train de disparaitre. Nous avons pense que la Societe d'E-
mulation se devait ä elle-meme de recueillir, pendant qu'i) en est

temps encore, ces fragments d'un passe lointain et qui s'efface rapi-
dement. Et c'est pour contribuer, dans une certaine mesure, ä cette
täche que nous nous proposons de noter ici quelques-unes des
traditions et des idees qu'ont laisse dans notre Jura — surtout dans le
Sud qui nous est le mieux connu — les vieilles religions et les
anciennes coutumes. Nous n'avons pas l'intention d'accumuler des faits,
mais d'offrir une classification qui pourra etre utile ä des recherches
ulterieures. Nous donnerons dans chaque groupe quelques exemples
aussi typiques que possible, reposant sur des temoignages oraux
et des sources ecrites de toute confiance.

A celui qui demanderait quelle est l'utilite de telles recherches,
nous repondrions qu'elle est double : elles peuvent contribuer ä faire
mieux connaitre l'histoire religieuse et morale — si mal connue —
de notre petit peuple; elles peuvent aussi servir au progres social
et religieux en demasquant certaines coutumes et certaines superstitions

qui ont survecu ä vingt siecles de christianisme.

(') De l'anglais: folk — peuple et lore science,

»
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Chapitre premier

La. Magie

II est tout un ensemble de coutumes et d'idees qu'il faut grouper

ä part: ce sont celles qui se rapportent au domaine de la magie.
Les savants modernes sont generalement d'accord pour sepa-

rer la religion de la magie; la religion etant consideree comme 1 u-
nion avec la Divinite et la soumission de l'homme ä Dieu, et la

magie comme la main-mise de l'homme sur les forces mysterieuses,
bonnes ou mauvaises, qui sont ä l'oeuvre dans le monde. La magie
est un sous-etage de la religion, mais plus superstitieux et meme
facilement sacrilege: l'homme cherchant ä realiser sa volonte mal-

gre Dieu.
C'est le vaste domaine des mauvais sorts des formules

magiques, des prieres mysterieuses, des secrets servant ä guerir gens
et betes ou au contraire pouvant leur nuire.

Les archives de traditions populaires suisses (Archiv für
Volkskunde) en contiennent de nombreux exemples concernant la Suisse

romande et le Jura bernois sous la plume de M. Arthur Rossat, de

M. Maxime Reymond, de M. l'abbe Daucourt, de M. F. Fride-
lance, etc.

Ne pouvant citer ici les formules et les prieies elles-memes —
faute de place — nous nous bornerons ä donner, au courant de la

plume, quelques exemples de coutumes magiques recueillies dans le
Jura. II y a dans certains villages jurassiens des livres de formules
magiques appeles Grimoires ou Grands grimoires, formules gue-
rissant du decroit, de la tache ä l'oeil, d'hemorragies, de vermes,
d'entorse, etc., d'autres arretent la grele (il faut jeter au feu les trois
premiers grSlons et prononcer une formule magique) et meme les
incendies (d'un correspondant de Tavannes).

Pour se preserver du cauchemar il faut clouer un morceau d'e-
toffe rouge au bois du lit. Dans les villages oü le Grimoire n'existe

pas, on se transmet de pere en fils-aine les formules favorables.
II y a aussi des incantations et des secrets pour guerir le be-

tail et pour le preserver d'accidents et de maladies. Voici un secret

employe par un paysan de la Prevote pour guerir une vache qui
avait une entorse. Le proprieraire de la vache malade devait dire

par trois fois: „Cette bete a une entorse" et par trois fois le gueris-
seur repondait: „Tu es un menteur!" Elle fut guerie.

Dans un petit village de la Prevote (Belprahon) on clouaitau-
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trefois des papicrs devant les betes ä l'ecurie avec 2 ou 3 lettres

pour les preserver des maladies et accidents (les lettres qui com-
mencent l'Evangile de St-Jean). Ailleurs on attache des pelits sacs
au cou des veaux qui ont mal aux yeux par une ficelle sans nceud.
A l'interieur du sachet sont des herbes speciales; quand elles sont
seches le veau doit etre gueri. Ce moyen est aussi employe pour des

personnes qui ont mal aux yeux.
On promene trois fois (en l'honneur de la Trinite) un cheval

qui a des coliques aux frontieres de deux communes. Des ceufs sont
parfois cloues, dans les päturages, aux troncs des arbres pour em-
pecher les chevaux „d'etre rues." Quand unevache nerumine plus,
il faut la changer de place, il y a peut-etre un mauvais sort au lieu
qu'elle occupe. Dans le Petit-Val un secret pour les gens et le betail
consiste ä reciter l'oraison domirricale en y ajoutant la lecture d'une
guerison de Jesus-Christ.

II y a des moyens preventifs. Pour eloigner les oiseaux de

proie (hiboux, chouettes, etc.) on les crucifie vivants ä la porte des

granges. La ferme de l'Engolieu en possedait de nombreux exem-
plaires. On suspend des fers d cheval ä la porte des granges ou des
ecuries: plus ils sont anciens, plus leur action est energique. Dans
certaines fermes on en trouve qui datent des Romains. A Sornetan
et dans certains villages de la Prdvote on suspend du houx ä la

porte des ecuries ou Ton a perdu une piece de betail pour eloigner
les „mauvaises personnes". On remplace egalement les fers ä cheval

par des vieux clous tres longs.
Quand, interroge sur la sante d'une personne ou d'une bete,

on a dit: „Elle va bien" il faut cracher 3 fois ou taper 3 fois sur la
table pour eloigner un esprit jaloux. II ne faut pas trop parier de
son bonheur; on entend dire: „Nous sommes trop heureux, il va
nous arriver un malheur."

II -y aurait toute une etude ä faire des mauvais et des bons
signes. II y a de bons signes pour semer, planter, couper les che-

veux, faire la choucroute, etc. Oes signes correspondent parfois ä
des observations climateriques trfes justes.

Que faut-il penser par contre des mauvais signes pour lanais-
sance? Celui qui nait sous le signe du Poisson (fevrier) sera entete
et deviendra riche; sous les Gemeaux (mai) il sera beau et aime des
dames, etc. 11 ne faut pas semer pendant les planstes de bete, sinon
il y aura beaucoup de vermine (Sornetan). Les 1er jours des Cani-
cules on ne doit ni faucher ni toucher ä une aiguille.

Les jours fasles et nefastes, qui occupaient une si grande place



— 126 —

dans la vie sociale et religieuse des Romains, n'ont pas disparu com-
pletement de nos contrees. Le Ier avril est un jour nefaste. Dans
certains villages le mercredi est un jour nefaste (Montagne de Diesse

par exemple), dans d'autres c'est le vendredi; il ne faut pas etre 13

ä table (ces deux derniers cas ä cause du Vendredi-Saint oü Jesus
fut ä table avec les 12 apötres). La date du l»* avril et le mercredi,
jours nefastes, sont des heritages des Romains: le Ier avril beaucoup
de jeunes gens refusent d'entrer en service.

La lune est souvent consultee ; par exemple ceux qui tiennent
ä une chevelure luxuriante font bien de se faire couper les cheveux
quand la lune croft.

Nous pourrions faire d'autres citations, mais en voilä assez

pour donner une idee du vaste et mysterieux domaine, heritage d'un
lointain passe dans lequel une pqytie de nos populations vivent
encore au 201' siecle.

Chap. iic

Les fetes populaires d'autrefois

Quand on veut se faire une idee de la vie religieuse et
sociale d'un peuple il faut se demander: quelles sont ses fetes et
comment les celebre-t-il La vraie religion populaire — autrefois comme
aujourd'hui — a toujours ete Celle des grandes fetes annuelles. La
majorite des hommes n'eprouve pas le besoin d'un culte quotidien
ou meme hebdomadaire, mais celebre par contre avec d'autant plus
de conviction les fetes annuelles: cela est aussi vieux que la religion
c'est-ä-dire aussi vieux que l'homme. Et c'est la raison pour laquelle
toutes les religions jalonnent l'annee de fetes periodiques. Le chris-
tianisme ne fait pas exception ä la regie: nous avons le cycle des
fetes de Noel et celui des fetes de Päques.

Reste-t-il dans nos populations jurassiennes des souvenirs et
des pratiques des anciennes fetes populaires et religieuses qui ont
precede le triomphe du christianisme A cette question, nous re-
pondons sans hesiter: oui! Rien ne se conserve comme les fetes
dans les traditions populaires.

Or, dans nos contrees jurassiennes, je note particulierement
deux epoques de l'annee oü se reveillent les souvenirs et les pratiques

des antiques festivites pre-chretiennes : au commencement et au
milieu de l'annee.
1° Dans toutes les religions et chez tous les peuples la fin et le d4-
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but d'une annee ont toujours ete marques par des fetes reli-
gieuses et des festivites populaires. Les Romains avaient, au
renouvellement de l'annee, une serie de jours feries (1) oü les
cultes religieux et les pratiques licencieuses se mglaient de
tres pres. La domination romaine, qui commence dans notre
pays apres la terrible bataille de Bibracte (—58) pour ne se
terminer qu'aux invasions des Burgondes.et des Allemans, a
laisse des traces profondes dans nos populations helvetiques.
En particulier les festivites qui marquaient en Italie le chan-
gement d'annee avaient acquis le droit de cite en Helvetie.

La pensee qui presidait ä ces festivites etait que tout
etait change dans le monde des hommes et que tout etait mis
en mouvement dans le monde des esprits par le renouvellement

de l'annee. De lä ces nettoyages des maisons et ces de-
guisements des hommes — de lä ces precautions pour eviter
le contact nuisible des esprits des morts — de lä ces questions
et ces consultations qu'on profitait d'adresser aux esprits voya-
geurs. (2)

J'ai not6 nombre de coutumes interessantes qui sont
dans notre Jura les survivances des fetes pai'ennes. Noel et la
St-Nicolas, fetes chretiennes, sont trop pres du Nouvel-an
pour n'avoir pas ete parfois amalgamees, dans la conscience
populaire, aux traditions du renouvellement de l'annee.

J'en donnerai ici quelques exemples:
La nuit de Noel on fond des plombs dans plusieurs de

nos villages jurassiens pour lire l'avenir dans les formes qu'ils
prennent et on se rejouit quand apparait l'image d'une bourse
car, pense-t-on, on ne manquera pas d'argent pendant l'annee.
Ce sont les esprits qui devoilent l'avenir. La soeur d'un corres-
pondant a vu dans un plomb fondu l'image d'un jeune homme
et celle du magasin qu'il exploitait: eile est devenue pendant
l'annee son heureuse compagne.

Dans quelques villages, ä N06I, lesfilles vont heurterau
„boiton" (ecurie ä pore) et suivant la maniere dont le pore
repond ä cette invite, leur mari sera grognon ou de bon ca-
ractere. Elles vont egalement tirer un dazon (büche de fagot)

(') Les saturnales qui commengaient le 17 d^cembre et les calendes
de janvier.

0 Chez les Romains toutes les valeurs £taient renvers£es: les maitres
servaient les esclaves et les esclaves dtaient libres.
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ä reculons dans une toise et deduisent de la figure du dazon
celle de leur futur. On va ecouter aux ruches d'abeilles la
nuit de Noel et d'apres le bourdonnement qu'on y entend on
peut predire ce que sera l'annee. On coupe au Nouvel-an 6
oignons en creux, en deux, ce qui represente les 12 mois; on
y met du sei et suivant que le sei est fondu ou non, on en
conclut que le mois correspondant sera humide ou sec. Dans
le Petit-Val on mettait, le dernier jour de l'annee, une feuille
de lierre sur la table pour chaque personne de la famille,
quand une de ces fenilles changeait de couleur ou sechait ra-
pidement, une personne devait mourir dans l'annee!

Voici maintenant quelques coutumes qui montrent qu'on
apprecie et qu'on redoute tout ä la fois les mysterieuses
presences des esprits.

On en profite pour formuler des vceux que les bons
esprits pourront exaucer et qui empecheront les mauvais de
nuire — coutume qui s'est fidelemeut maintenue jusqu'ä nos
jours. On va souhaiter la bonne annde en petits groupes en
faisant beaucoup de bruit, en demandant des cadeaux (des
saucisses) et en chantant des complaintes et des refrains. On
heurte aux portes pour annoncer la nouvelle annee (comme
dans certains endroits pour l'Avent) et quelquefois on attache

un fil au marteau de la porte et on frappe de loin en se ca-
chant — pour imiter les esprits passagers. Les cadeaux du
Nouvel-an sont plus anciens que ceux de Noel et de la St-Ni-
colas. Le bonhomme-Noel est l'enfant du bonhomme du
Nouvel-an qui representait l'an defunt ou l'an jeune. Les cadeaux
sont des porte-bonheur pour toute l'annee. Les rameaux verls
symbolisent une annee luxuriante. A Sornetan et ailleurs on
frappait ä Noel sur un vieux tronc (tronche) et quand on
avait longtemps frappe on recevait de la part de la tronche un
panier rempli de noix, noisettes, pommes, etc.

Pour eviter les esprits jaloux il y avait des precautions ä

prendre, car ces esprits en voyage etaient parfois les anciens
proprietaires des champs et des maisons. II fallait done se ren-
dre meconnaissables et masquer les objets qui leur apparte-
naient. De lä ces mascarades qui ont lieu un peu partout (le
lendemain du Nouvel-an ä la Montagne de Diesse; au Carna-
val dans la Prevöte.) On s'efforce de prendre une autre figure,
un autre costume, une autre voix (de lä cette voix de fausset
qui a survecu ä travers les siecles et qu'on entend lors de
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ces mascarades) pour tromper les esprits vagabonds. (')
De lä aussi ces rangements complets, faits le soir de

Sylvestre, dans ceriains interieurs jurassiens. Une personne
s'excusait aupres de son pasteur de n'avoir pu assister au
culte du Nouvel-an: „Vous comprenez, nous avions dependu
tous les cadres (tableaux) et comme il ne faut pas les remettre
avant minuit, nous n'avons pas pu aller nous coucher avant
trois heures et ce matin nous nous sommes oublies." Un
bourgeois de la Prevöte m'a declare que sa mere jetait toute
I'eau qui etait dans la maison avant minuit le soir de Sylvestre
et en faisait chercher de la fraiche ä une heure du matin.
L'eau aurait pu etre souillee par l'attouchement des esprits.
Une autre femme eteignait le feu de l'ätre et le rallumait apr£s
une heure. D'apres Fustel de Coulanges c'etaitla coutumedes
Romains le 1er de l'an d'eteindre le feu sacre et de le rallu-
mer sitöt apres (ch. III de la Cite antique). »

2° Les feles du milieu de Vannee. Les feux de la St-Jean sont de
l'avis de tous les ethnographes les survivances des anciens
feux que les pai'ens allumaient sur les montagnes (ou etaient
leurs lieux sacres) en l'honneur des divinites au commencement

de l'ete. (2) Dans certains villages jurassiens — ä la
Montagne de Diesse par exemple — les gar?ons et les filles
vont encore sur la montagne allumer des feux et passer la nuit
autour des brasiers. Le le>' aoüt tend ä accaparer les feux de
la St-Jean. M. Isabel dans ses „Legendes religieuses de la
contree d'Ollon" (p. 121) dit que la St-Jean est celebree par
les bergers sur les montagnes. On donne alors ä „lecher" au
betail les herbes de la St-Jean, hachis aromatique de neuf
plantes aux proprietes medicinales preventives (millepertuis,
aunee, anserine, bouillon blanc, camomille, marjolaine, serpo-
let, imperatoire, ortie ou genevrier.)

Les autorites ecclesiastiques et communales luttent con-
tre ces f£tes oü Ton passe facilement les limites de la morale
chretienne. Dejä au 17c siecle le Consistoire d'un de nos vil-

(') Voir dans Archiv für Volkskunde 1903 le bei article deE. Hoffmann-
Krayer sur „Neujahrsfeier in alten Basel und Verwandtes* et dans le N° de
1907 l'article sur les Schnabelgeissen ä Zurich.

(2) Voir ä propos des feux de la St-Jean chez les Druides gaulois :

Malet: Le moyen-äge p. 17.

9
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lages decretait, 11 aoüt 1614: „A ete propose qu'au temps
present qu'on tille les chenfeves (chanvres) on fait des feux
autour desquels les femmes et filles et jeunes hommes s'as-
semblent et chantent des chansons profanes, melees parmi les

psaumes; outre ces insolences qui se commettent contre l'or-
dre et les difficultes des temps oil Dieu nous appelle. L'avis a

ete de prier nos magnifiques et tres honores seigneurs (de
Berne) d'obvier ä telles confusions selon leurs prudences."
Ces vieilles coutumes ont la vie dure

Chap. nif!

La Mort

A^ lui seul ce sujet meriterait une etude speciale et detaillee.
Anatole Le Braz a recueilli les traditions bretonnes sur la mort dans
ses deux beaux volumes intitules: „La Ugende de la mort." Des
fouilles semblables seraient moins fructueuses chez nous, car les
Bretons (comme les anciens Egyptiens) sont hantes par l'idee de la
mort. Cependant le prof. L. Gauchat, de Zurich, a consacre un cha-
pitre suggestif, dans le „Bulletin du Glossaire des patois de la Suisse
romande," ä la mort dans son etude sur „La trilogie de la vie." Nous
lui avons fait quelques emprunts tout en recourant de preference ä

nos informateurs particuliers.
Pour l'etude des anciennes coutumes et des vieilles religions,

le moment de la mort est particuli£rement important parce que c'est
alors qu'un peuple laisse entrevoir ses croyances et ses espe-
rances — en un mot sa. religion.

i° Avant la mort.
Parlons tout d'abord de ce qu'Anatole Le Braz appelle les in-

tersignes ou signes de mort — tres nombreux en Bretagne et qui
ne manquent pas chez nous.

Ces signes de mort, absolument strangers ä la religion chre-
tienne, sont des survivances de l'ancien animisme (croyance aux es-

prits bons ou mauvais).
On interpr£te chez nous, aujourd'hui encore, de fagon fächeuse

la presence, surtout la nuit, des animaux de couleur noire: cor-
beaux, pies, araignees noires, taupes, etc. La chouette qui, dit-on,
flaire le cadavre avant la mort, annonce le malheur en venant pleurer

sur notre toit. Un correspondant a entendu les corbeaux pousser
des cris d'angoisse au moment oil mourait sa niece. Les aboiements
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plaintifs des chiens qui pleurent ä la lune prSdisent un incendie ou
un deces. C'est signe de mort quand les souris rongent les habits
d'une personne (Plagne). On n'aime pas non plus entendre certains
miaulements angoisses des chats pendant les belles nuits de prin-
temps et le pic frapper ä la porte. L'horloge de la mort est le bruit
d'un petit insecte qui frappe ä la paroi (on devrait l'appeler l'horloge
de l'amour, car c'est le male qui appelle la femelle.)

Les planles donnent aussi leurs signes de mort. Si les choux
fleurissent (montent) ou si les choux et les haricots ont des feuilles
blanches c'est indice de mort (Plagne).

Tous les bruits etranges peuvent etre interpretes comme des

signes de mort: ce sont, pense-t-on, les esprits qui viennent avertir
un parent de son prochain depart et qui signalent leur presence par
des craquements mysterieux. Craquements de planchers, de meubles,
chute d'un corps qui tombe et interrompt le silence de la nuit. Un
correspondant affirme „avoir entendu la nuit un terrible craquement
qui l'a fait tressaillir: le lendemain son neveu mourait pendant qu'on
sonnait la cloche de dix hemes." Les bois de lit qui soupirent, la
vaisselle qui se fele toute seule, les vitres qui se brisent et les glaces
qui se fendent ou tombent sans cause exterieure, la sali£re qui se

renverse, la cloche du couvre-feu qui tinte „drölement", les verresä
vin qui se partagent en deux sont des signes de mort. A Samplain,
par exemple, trois verres ä vin se fendirent successivement sur la fe-

netre, le pere mourait dans l'annee. Quelques personnes ont
entendu, avant un deces, les castagnettes de la mort; il leur a paru
qu'un etre invisible faisait le tour de la chambre oil reposait le mou-
rant en jouant des castagnettes.

Certains reves sont egalement interpretes comme des signes
de mort. C'est signe de mort de rever de fruits en une saison oil ils
ne mürissent pas, surtout de fruits noirs et de bouquets blancs. De
m£me si l'on reve qu'on etend une lessive, qu'on assiste ä une noce,
ä un convoi funebre interminable ou qu'on parle ä des defunts. Au
contraire rever qu'une personne vivante est morte, c'est lui prolonger
la vie. Un correspondant a reve au moment de la naissance de son
fils qu'il le voyait courir grand et fort. „Cela va mal aller!" se dit-
il. En effet l'enfant mourut en naissant. Les reves, pense-t-on, sont
souvent les revelations d'esprits trompeurs.

3° Apres la mort.

Le christianisme enseigne que le corps est l'habitacle passager
de l'äme et qu'une fois l'äme envolee, le corps n'est plus qu'un ve-
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tement souille qu'il faut se häter de faire disparaltre. Au contraire
les vieilles religions animistes et pai'ennes attribuent au corps une va-
leur mäme apres la mort. (') Aussi toutes les coutumes qui ont trait
ä la toilette du mort, ä la veillee du cadavre, aux precautions ä prendre

pendant que le mort est encore dans la maison, aux repas fu-
n£bres et aux ceremonies de deuil sont ä etudier au point de vue du
folklore.

La coutume d'ouvrir la fenetre au moment oü une personne
meurt rappelle le temps oü Ton croyait que l'äme avait besoin d'une
ouverture pour s'en aller. Un vieillard d'un des petits villages de la
Paroisse de Tavannes qui ne pouvait pas mourir demanda qu'on
ouvrit la fenetre et aussitöt il passa de vie ä trepas.

On retrouve dans notre Jura la coutume universellement re-
pandue de couvrir les miroirs ou de les tourner sur les murs quand
il y a un mort dans la maison. On agit ainsi parce que Ton craint
qu'une äme vivante, sortie de son corps sous forme de reflet dans
le miroir, ne soit enlevee par l'esprit du defunt qui passe pour ro-
der dans la maison jusqu'ä l'enterrement. (2)

C'est pour cette raison aussi qu'on 6vite de dormir dans la
chambre mortuaire parce qu'on croit que l'äme du mort entrafne
l'äme du dormeur. (3)

On arrete parfois les pendules. On vide l'eau du seau „car
l'äme du mort s'est lavee en partant„. On frappe contre la seille ä

choucroute et contre le tonneau ä vin pour les empecher de tourner.
Autrefois on brölait la paillasse du mort; cette coutume a dis-

paru depuis l'introduction des matelas coüteux. Mais on enleve
encore parfois un morceau d'ötoffe ä la paillasse qu'on noue autour
d'un arbre; quelquefois c'est un linge avec lequel on a essuye la
sueur du mort. Quand le morceau est pourri, le mort est delivre.
L'auteur de ce travail a vu maintes fois de tels bandages aux arbres.

On associe les betes au deuil de la famille — reste sans doute
des vieilles idees totemiques oil les animaux ont des esprits comme
les humains.

On 6te les clochetles du betail quand quelqu'un est mort dans
la maison — pour ne pas troubler les esprits. On informe les

(') Voir sur la question de la mort dans les populations primitives le
suggestif volume de Ldvy-Bruhl „Les fonctions mentales dans les soci6t£s
införieures", pages 321-335 et 352-396.

(ä) Voir ä ce sujet Frazer „Le Rameau d'or" Tome I, page 226.

(3) Voir m£me volume page 192.
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abeilles en frappant sur le rucher „Votre maitre (ici le nom) est
mort" ; on met un crepe aux ruches d'abeilles. On remarquera en
passant le röle des abeilles dans ces traditions de folklore.

La toilette du mort a une importance dans certains villages
jurassiens qui ne cadre pas avec les idees chretiennes et qui est une
survivance des croyances animistes qui veulent que la conservation
du corps soit necessaire ä la survie de l'äme.

On met au mort ses habits de cerimonie, on le rase. Dans
certains villages, ä la Montagne de Diesse par exemple, il y a des

raseurs de morts: un etranger ayant voulu se faire raser, le „frater"
l'invita ä se coucher," car, dit-il, je ne rase que les morts." On ne
met pas de souliers aux morts, mais la coutume s'est conservee
dans quelques villages (district de Laufon et ailleurs de mettre des
souliers ä une femme morte en couches „pour qu'elle puisse reve-
nir allaiter son enfant." (J) On a aussi des planches speciales oü
sont etendus les cadavres ; cela s'appelle „etre sur le banc" et on a
l'idee que quand une personne est sur le banc un dimanche eile en
„redemande" une autre; de meme quand le mort reste mou. A
Plagnes on attache les mains du mort avec un ruban de deuil.

Autrefois les parents ou les voisins veillaient les morts (cette
coutume tend ä disparaitre). C'etait une survivance d'un temps loin-
tain oü Ton croyait necessaire de tenir compagnie au mort ou de le
surveiller, son esprit n'etant pas eloigne. Dans ces veillees on reci-
tait des chapelets ou Ton faisait des lectures pieuses. (On lisait la
„Nourriture de l'äme.") On buvait du cafe, parfois du vin. On avait
parfois des terreurs: une nuit de veille, le lit sur lequel reposait le
mort se mit ä craquer. Heureusement le pasteur appele en consultation

declara que les morts s'allongeaient et comme le lit etait plutot
court il faisait entendre ce bruit.

C'est une coutume tres repandue chez les primitifs de mettre
des aliments, des ustensiles dans les tombeaux. Et c'est ainsi que
nous ont ete conserves tant d'objets precieux des civilisations passees.

Un docteur nous signale que dans un village du Val Terbi on
met dans le cercueil d'une femme morte en couches une canne et
un petit paquet de nourriture. On explique cela dans le peuple en
disant qu'elle doit faire un plus long voyage que les autres. Reste
evident d'une coutume qui s'etendait autrefois ä tous les morts. Les
vieux sepulcres exhumes ä Moutier en font foi. On met dans Jes

(') Voir au sujet des femmes mortes en couches les iddes des peuples
sauvages dans le Manuel de Chantepie de la Saussaye p. 32.
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mains du mort un crucifix et parfois chez les protestants une Bible
sous sa tete. Quand passe un convoi funebre, on ferme les inagasins
et les portes des maisons et Ton evite de se tenir sur le seuil par
crainte des esprits voyageurs. Les personnes ä qui une infirmite ou
une maladie defendent de prendre part au convoi peuvent seules se

tenir sur le pas de leur porte.
Les repas funebres qui avaient une si grande importance

autrefois ne subsistent plus guere aujourd'hui que dans certains villages

campagnards et sont remplaces par des stations plus ou moins
prolongees ä l'auberge. Ces repas tiennent de pres aux anciennes
coutumes animistes de nourrir les morts ou de manger une derniere
fois avec eux. Les Bretons, d'apres Le Braz, ont conserve cette cou-
tume et Frazer (Rameau d'or 1, 279) la signale en Prusse et en Li-
thuanie oü, dans certaines localites on reserve une chaise au defunt
et on lui sert sa portion. (Grüneisen p. 142). Dansle Valais on place
parfois sur la biere une coupe pleine de vin; tous les assistants y
boivent aprüs avoir prealablement heurte avec la coupe la biere du
mort, comme pour lui porter une derniere sante (Bertholet p. 7 ;

Aubert: La vie apres la mort p. 26).
Nous n'avons rien de semblable dans le Jura. Dans certains

villages, pourtant, on mange du pain et du fromage avec du vin dans
la chambre mortuaire, ä cöte de la biere. Ce repas pris debout est-il
une collation necessaire ou une sorte de derniere communion avec
le mort? Dans la Prevote les repas d'enterrement s'appelaient en
patois les trintat.

A Orvin et dans certains villages du Petit-Val, s'est conservee
la coutume de porter aux vieillards leur part du repas d'enterrement.
Ailleurs on fait des distributions de vivres ou d'argent aux
indigents, derniers restes des repas du temps jadis. On signale un village
de la Prevote oü l'habitude avait survecu de porter la sante du mort,
ä l'auberge, apres l'ensevelissement. Grace aux efforts des autorites
ecclesiastiques, cette coutume a ete abandonnee.

Dans le meme ordre d'idees et toujours dans la pensee que
I'esprit du mort est present pendant les premieres heures et pourrait
facilement devenir vindicatif signalons les faits suivants: On a soin
de sortir les morts de la maison les pieds les premiers — de peur
qu'ils n'y rentrent. On n'emploie plus ce que les mourants ont en-
tame : bouteilles, remüdes, nourriture; il faut se häter de les jeter.

II est admis que les habits de deuil sont un reste des degui-
sements sous lesquels les primitifs dissimulaient leurs personnalites
dans ces temps dangereux du deuil oü I'esprit du mort, non encore
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fixe dans sa supreme demeure, pouvait etrc nuisible aux vivants.
Ces costumes funeraires tendent de plus en plus ä disparaitre de
notre Jura. On se contente de revetir pour les enterrements les
habits du dimanche. Quelques villages ont pourtant consent certaines
pieces des anciens costumes de deuil: tubes pour les hommes, longs
crepes et mantes noires pour les femmes; vStements blancs pour les
jeunes filles qui suivent le convoi d'une de leurs compagnes (ceci
est plutöt le cas des villages catholiques), bonnets speciaux pour les
femmes ägees. A Geneve, les parents revetent des manteaux
speciaux qu'on loue pour les ceremonies funebres. (')

A deux moments precis, pendant la ceremonie funebre, ecla-
tent des cris et des sanglots bruyants. Ceux qui assistent souvent
ä des enterrements en ont fait la remarque. Ces deux moments sont:
celui oil la biere quitte la chambre mortuaire et celui oil le cercueil
est descendu dans la fosse. Nous reconnaissons volontiers que ce
sont, pour les parents, des instants particulierement douloureux;
mais plusieurs remarques personnelles nous font supposer qu'il y a

autre chose que l'explosion spontanee de la douleur. Pourquoi ces
cris ont-ils toujours lieu au meme moment et sont-ils si brefs et si
dechirants Pourquoi les personnes qui les ont pousses reprennent-
elles aussitot apres leur calme et la conversation commencee?
N'est-ce pas lä un reste des lamentations obligatoires que les primi-
tifs croyaient necessaires, le jour de l'enterrement, pour Eloigner les
mauvais esprits ou simplement pour calmer l'esprit du mort? (voir
Genese 50. 10).

Dans plusieurs villages nous avons constate personnellement
la coutume d'ouvrir une derniere fois le cercueil, soit ä la maison
mortuaire, soit au cimetiere, pour adresser un dernier adieu au dis-

paru ou lui donner un dernier baiser. Le fils aine prononce parfois
le mot: „Que la terre te soit legere" et jette une pelletee de terre.
Les assistants disent: „II est ä l'abri" que ce soit un brave homme
ou un pecheur endurci. Puis le moment vient ou Ton dresse sur la
tombe une pierre avec le nom du defunt et un beau verset biblique
et Ton dit: „Mon pere, ma mere, est lä."

En regard de ces coutumes funebres modernes, nous mettrons
les lignes suivantes empruntees au beau volume de Fustel de Cou-
langes „La cite antique." (chap. Ier.)

„C'etait chez les Romains une coutume, ä la fin de la
ceremonie funebre, d'appeler trois fois l'äme du mort par le nom qu'il

(') Cette coutume qui existait autrefois au Jura (ä Moutier) a disparu.
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avait porte. On lui souhaitait de vivre heureux sous la terre. Trois
fois on lui disait: Porte-toi bien! On ajoutait: Que la terre te soit
legere! Tant on croyait que l'etre allait continuer ä vivre sous cette
terre et qu'il conserverait le sentiment du bien-etre et de la souf-
france! On ecrivait sur le tombeau que l'homme reposait lä;
expression qui a survecu ä ces croyances et qui de siecle en siecle est
arrivee jusqu'ä nous."

Chap. ivc

Les vieilles croyances d'autrefois

Est-il reste quelque chose des anciens cultes et des vieilles
croyances pre-chrtiennes dans notre Jura c'est la question que
nous avons ä examiner pour terminer notre etude sur le Folklore
jurassien.

Pour ce qui concerne les anciens cultes la reponse sera breve:
il n'en reste rien. Tout ce qui faisait la vie cultuelle des populations
qui ont habite nos contrees avant le triomphe du christianisme a

disparu. Et cela se comprend aisement, les pretres et les temples
pai'ens ayant ete chasses et detruits, le culte a disparu; il n'est plus
question ni de sacrifices ni de cette charmante coutume des Druides
de cueillir le gui des chines avec des faucilles d'or.

Seuls certains lieux et certains monuments destines au
culte ont brave les siecles. A ceux qui voudraient les etudier nous
recommandons pour la Suisse en general: Viollier „Essai sur les
sites funSraires en Suisse des origines ä la conquete romaine"; du
meine auteur: „Sepulcres du second äge du fer sur le plateau suisse".
Troyon: „Monuments de l'antiquite." Vionnet: „Les monuments
prehistoriques de Ia Suisse occidentale et de la Savoie." etc. et pour
le Jura bernois l'excellent article de M. l'abbe A. Daucourt dans les
„Archives de traditions populaires" annee 1903, intitule „Traditions
populaires jurassiennes."

Pour ce qui concerne les vieilles croyances pre-chrdliennes,
nous sommes mieux renseignes, car si les cultes dependent des

prätres, les croyances s'inscrivent trop profondement dans l'äme
populate pour disparaitre avec eux. Malgre le triomphe du christianisme,

nombre d'idees et de croyances animistes sont restees dans
le subconscient du peuple (car il y a un subconscient de la societe
comme de l'individu).

Mais pour que notre enquete sur ces vieilles croyances soit



— 137 —

quelque peu fructueuse deux conditions sont essentielles: Tout
d'abord s'adresser aux jiopulalions autochtones de noire Jura.
On negligera done les grands villages industriels, vraies tours de

Babel modernes, pour s'adresser aux habitants des villages campa-
gnards, aux bourgeois de nos anciennes communes qui ont garde
les mceurs et les idees „du bon vieux temps." Et en second lieu on
aura soin de ne pas isoler ces recherches, mais de les faire entrer
dans le grand courant des etudes ethnographiques qui occupent ä

l'heure actuelle tant de savants de tous les pays. L'on se souviendra
en particulier qu'en dehors du christianisme la croyance aux esprits est

generale et que e'est elle qu'on appelle \'„animisme " Le christianisme

est etranger ä ce genre de service et ä cette cohabitation des

esprits des morts avec les vivants; aussi quand nous rencontrerons
ces croyances et ces traditions serons-nous assures d'avoir ä faire ä

des debris encore vivants des religions disparues. Grace ä ces
debris il sera possible de se faire une idee des religions mortes,

comme le savant naturaliste Cuvier reconstruisait les animaux ante-

diluviens sur le simple examen de quelques os des mammouths ou
des ichtyosaures. Nous ne negligerons pas non plus les belles etudes

de la grande ecole sociologique frangaise (dont le chef Emile
Dürkheim vient de mourir ä Paris) sur le tolemisme, cette vieille
forme sociale et religieuse qui a ete plus generalement repandue
qu'on ne l'avait cru tout d'abord.

1° La croyance aux revenants est evidemment un reste de

l'animisme ancestral. Elle est encore assez generalement repandue
dans nos campagnes. Elle disparalt par contre de nos villages industriels

: les maisons modernes et l'electricite qui eclaire jusqu'aux
moindres recoins de nos appartements ne lui sont pas favorables.
C'est une croyance qui convenait plus aux temps d'obscurite inte-
rieure et exterieure qu'ä notre siede; il en reste cependant de nom-
breuses traces dans nos campagnes. La plupart de nos villages ju-
rassiens ont une ou deux maisons hantees, c'est-ä-dire oü les esprits
reviennent ä certains moments. Citons quelques exemples qui pour-
raient etre multiplies.

Dans certains villages de la Montagne de Diesse on parle de

maisons hantees: une vieille demeure du commencement du 16"

si£cle dont la tour sert d'escalier est visitee par un esprit; plusieurs
personnes l'ont vu monter mais jamais redescendre : il avait la
forme d'un homme vetu de gris. On a cru reconnaltre un ancien

proprietaire de la maison disparu dans des conditions mysterieuses.
II est ä remarquer que les revenants sont presque toujours des
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morts qui n'ont pas ete enterres ou dont la fin a ete entouree de

mysteres: leur sommeil est trouble. Fustel de Coulanges a relevece
fait chez les pa'lens de l'antiquite (La Cite antique Ch. I, p. 10 et
18, edition Hachette.)

Un petit grenier attenant ä la cure de Nods et aujourd'hui de-
truit etait jadis visite par un charpentier. Le veilleur de nuit et les
lessiveuses qui allaient couler la lessive vers deux heures du matin
l'ont souvent entendu travailler: scie et rabot etaient ä l'oeuvre.

A Diesse au lieu dit les Epinettes, petite colline ä Test du
village, des revenants en antiques vätements se prominent ä certaines
epoques de l'annee.

Dans YErguel le chateau de ce nom est le centre de plusieurs
legendes se rapportant aux revenants ; on cite en particulier celle de
la chätelaine Philippine morte de faim parce qu'elle etait aimee par
un homme que ses parents n'agreaient pas.

Une cure du district de Courtelary — qu'il n'est pas neces-
saire de designer ici, voit revenir de temps ä autre dans sa remise
un vieux pasteur. Un de ses successeurs qui a voulu profiter de sa
visite un jour qu'elle lui etait signalee par un paroissien supertitieux
n'a trouve dans la remise hantee... qu'un voleur de bois. Ce qui n'a
pas empeche la croyance de se maintenir.

Une autre cure est hantee par des revenants; on a vu ä

plusieurs reprises dans la chambre qu'ils preförent un homme assis ä

table et ecrivant. Dans la chambre voisine des lits d'enfants ont ete
deplaces ä plusieurs reprises par des mains mysterieuses...

II est interessant de noter en passant combien les cures servent
souvent de points de mire ä ces idees superstitieuses, sans doute ä

cause de leur caractere ancien et aussi peut-etre ä cause du mystere
qui s'attache aux choses religieuses.

Dans la Prevöte de Moutier, on Signale quantite de croyances
analogues aussi bien dans le Grand-Val lui-meme que dans le Petit-
Val. Quelques exemples typiques suffiront:

Dans une vieille maison d'une importante localite un esprit
habite les combles: par les- temps d'orage il signale sa presence en
ouvrant brusquement les portes et en mettant en branle une vieille
horloge releguee depuis longtemps au galetas.

Dans le meme village une dame reva d'un homme sans tete.
Une tireuse de cartes consultee conseilla d'attacher un bouc noir ä

l'ecurie et affirma que quand le bouc perirait l'esprit partirait. La

pauvre bete avant de perir de faim poussa des cris epouvantables
qui effrayerent l'esprit. En demolissant la maison on a trouve dans
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les fondations un cadavre sans tete. Dans le Petit-Val on Signale ä

Monible une maison hantee; ä Semplain plusieurs personnes encore
Vivantes ont vu l'homme ä la perche. Elles l'ont decrit comme un
vieillard ä longs cheveux portant une grosse perche ä char de 2 m.
1/2 sur la tete. Une fois il se tenait sur un tas de bois, une autre
fois devant un „cledar". Sa presence s'annon^ait souvent par un
grand vent. II avait la speciality de mettre deux betes dans le meme
lien ä l'etable et savait ouvrir la „taclette" des portes d'ecurie.

Dans les environs de Bienne il y a un lieu hante par un
esprit. Une famille qui passait par lä, ä la tombee de la nuit, entendit
aboyer un petit chien: s'etant retournes, les membres de la famille
ne virent pas de chiens, mais seulement un vieillard avec une cape
en fourrure ä l'ancienne mode, qui disparut peu apres.

Les cris d'enfants, petits esprits vagabonds, s'entendent parfois
dans les päturages ä la tombee de la nuit. On envisage en general
ces cris comme des mauvais signes: presages d'ouragans, de neiges
precoces, etc. Vous trouvez la meme remarque dans „les Traditions
et legendes de la Suisse Romande" (p. 247).

2° Un autre genre de revenants, d'un caractere un peu plus
mysterieux, ce sont les apparitions d'animaux. C'est lä quelque
chose d'assez frequent dans le folklore jurassien; nos correspon-
dants nous signalent de toutes les parties du Jura Sud de telles
apparitions; nous savons que le Jura Nord les connait aussi. II nous
est impossible de citer toutes celles qui nous ont ete communiquees,
nous nous bornerons ä enregistrer les plus typiques.

Entre Tavannes et les Genevez, un homme respectable a ete
poursuivi, pendant toute une promenade, par un cheval harnache
mais sans grelot dont il entendait parfaitement le trot derriere lui
mais qu'il ne parvint pas ä apercevoir.

Entre Grandval et Belprahon, au „cledar" on voit parfois un
cheval blanc trotter et lancer du feu (est-ce de ses naseaux ou de
ses fers, c'est ce qu'on n'a pas elucide).

A la prairie des Tombets, un chien ferre suit lespassants et les
revenants y prennent leurs ebats. II est ä remarquer que presque
chaque village a un lieu-dit peuple de revenants et de fantömes.

A la Ferriäre, un chat noir hantant une grange etait considere
comme l'ame en peine de l'ancien proprietaire.

Dans le Petit-Val, on a vu une chävre portant deux perches,
une sur chaque corne (digne pendant de l'homme ä la perche).

Dans les environs de Moutier, une hirondelle visitait la grange
d'un agriculteur et pendant ce temps trois betes etaient malades ä
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l'ecurie. Une vieille sorctere lui dit: „C'est la faute de cette hiron-
delle, ne voyez-vous pas comme eile vous cajole?" II la chassa avec
une formule qu'il tenait de sa m£re: „Si tu es de Dieu, reste; si tu
es du Diable, au nom de Jesus de Nazareth, va-t'en!" Elle s'en
alia pour ne plus revenir et les betes guerirent.

Cette histoire est d'autant plus remarquable qu'en general on
dit que les hirondelles portent bonheur aiix maisons qui les accueil-
lent. On Signale egalement dans un autre village le fait etrange
d'une caleche attelee de trois chevaux qui aurait ete vue par plu-
sieurs personnes sortir de la fenetre d'un galetas et s'elancer dans
le grand chemin.

3° Certains types de revenants ont passe au rang de person-
nalites ddfinies.

La fee ou tante Arie ou Airie est une fee jurassienne qu'on
trouve parfois se baignant dans les sources, mais eile peut se changer

en serpent et punir l'indiscret qui surveille ses ebats.
La chauchc-vieille donne le cauchemar aux hommes et che-

vauche la nuit sur un cheval aveugle.
Entre chien et loup il faut se mefier d'un komme velu de vert

et d'un chat noir; l'homme est le Diable, presque toujours en vert
dans les proces de sorcellerie et nomme ä cause de cela Perroquet
ou Pierrasset (persil) et le chat est une sorciere allant au sabbat sous
son deguisement le plus connu. Mais ici le Diable — comme d'ail-
leurs au moyen-äge — est l'heritier, non du Satan de la Bible, mais
des mauvais esprits du temps de l'animisme.

Le niton ou yütan (Val de Tavannes) est un lutin assez inof-
fensif mais qu'on ne rencontre pas avec plaisir.

Le follaton s'aper?oit sur les cimetieres ou dans les lieux ma-

recageux. C'est le proche parent des feux-follets dus au degagement
des gaz d'animaux ou de vegetaux en decomposition.

Le mänö et le bobd sont les croquemitaines des montagnesdu
Jura qui n'effraient plus personne aujourd'hui — pas meme les en-
fants.

L'drode est la dame de Noel.
La vouivre et le casserou sont des esprits pervers qui cher-

chent ä nuire aux voyageurs attardes dans les montagnes et les pä-
tures.

Le servant est le genie des hautes montagnes et comme son
nom l'indique il ne demande qu'ä rendre service aux vaillants mon-
tagnons.

Signalons en terminant le chasseur maudit du Chasseral dont
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la legende a ete cjecrite dans une brochure malheureusement introu-
vable aujourd'hui qui meriterait d'etre reimprimee „Notice histori-
que sur la Montagne de Diesse" par M. le pasteur Ed. Besson. Ces

recits de grandes chasses et de chasseurs maudits sont d'ailleurs de
tous les temps et de tous les pays.

Chap. ve

Conclusion

Est-il possible avec ces quelques debris de coutumes et de

croyances antiques qui se transmettent ä travers les siecles de se
faire une idee de la vie sociale et religieuse des populations qui ha-
bitaient notre pays dans les siäcies qui ont precede le triomphe du
christianisme?

Non, ä elles seules ces coutumes et ces croyances ne suffi-
raient pas. Mais elles apportent leur pierre ä la construction de cet
edifice qui s'appelle l'histoire du passe. A cöte de la linguistique, de

l'histoire, de l'archeologie, de la paleontologie, le folklore apporte
une precieuse contribution ä l'etude du passe et nous ne devons

pas oublier que de l'avis de tous les savants le grand folkloriste al-
lemand W. Mannhardt a revolutionne l'histoire des religions.

Les quatre chapitres de notre travail nous montrent quels sont,
au sein de nos populations jurassiennes, les heritages des temps pre-
chretiens. La magie a encore des adeptes nombreux et convaincus;
les vieilles fetes pa'iennes ont la vie dure et reapparaissent quand
les Eglises chretiennes relächent leur surveillance; enfin les coutumes

funäbres et la vieille theologie animiste sont la pour nous mon-
trer que la croyance aux esprits est encore la religion d'un grand
nombre de nos concitoyens.

Oui, certes l'animisme, c'est-ä-dire la croyance aux esprits, fut
dans nos contrees, comme ailleurs, la base fondamentale de la foi,
religieuse des peuples patens qui ont habite nos pays. Pourtant il
est une chose qui nous a frappe dans les exemples que nous avons
etudies, c'est le role considerable attribue aux apparitions d'animaux
— surtout d'animaux domestiques. Ici c'est un chien ferre, lä un
cheval blanc, lä un bouc, une hirondelle, un chat noir, une chävre
ä perche, etc. Cela rappelle que dans la plupart des procäs de sor-
cellerie qui ont eu lieu chez nous, le Diable apparait sous la forme
d'un bouc ou d'un chien noir, etc. Et je n'oublie pas que dans ses

„Legendes des Alpes vaudoises" Alfred Ceresole et avec lui Mario
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dans son „Genie des Alpes valaisannes" signalent des troupeaux
mysterieux qui parcourent les Alpes, fantastiques apparitions de re-
venants de l'esp£ce animale. '

Je me hasarde ä formuler une hypoth£se — avec toute la
reserve que m'impose mon ignorance — ä savoir que dans le Jura et
dans la Suisse en general, pays d'elevage de betail, l'antique ani-
misme s'est presente sous une forme totemique. On sait que le to-
temisme est cette forme religieuse et sociale qui mit intimement le
monde des animaux au monde des hommes et personnifie la tribu
ou le clan dans un symbole animal. Emile Dürkheim en a donne
une description approfondie dans son beau volume intitule: „Les
formes elementaires de la vie religieuse; le Systeme totemique en
Australie."

Qui sait si, chez nous, ces debris de traditions et de legendes
se rapportant aux animaux-esprits que nos paysans rencontrent
encore parfois au cledar des päturages ou dans le sanctuaire des granges,

ne sont pas des survivances du totemisme ancestral?
Au fond, cette vieille religion qui preceda le christianisme et

qu'on appelle le druidisme, melangee plus tard de paganisme romain,
est peu connue. Ce serait une etude fructueuse pour l'histoire de
notre passe que de collectionner toutes les traditions, coutumes et
idees qu'on appelle le folklore (et dont nous avons donne seule-
ment quelques specimens) et d'y ajouter les traditions, legendes,
proces de sorcellerie, actes de justice, restes des cultes et des mo-
muments antiques, vieux documents de nos archives, etc. On verrait
alors sans doute sourdre un passe interessant et singulterement vi-
vant. Ces recherches ne devraient pas etre renvoyees, car tout ce
vieux passe s'efface rapidement des memoires et des souvenirs.

Quand les vieilles coutumes et les anciennes traditions dispa-
raissent, le poete ressent quelque melancolie et repete avec Francois
Villon: „Mais oil sont les neiges d'antan?" Mais le citoyen d'un
pays de progr£s comme le nötre et le Chretien convaincu se rejouis-
sent de la disparition de ces superstitions et de ces cauchemars qui
troublaient nos ancetres quand venait la nuit et quand venait la
mort et saluent avec satisfaction le triomphe de la foi chretienne et
de l'instruction populaire.
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